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  Pour celle qui, dans sa tenue de lumière, m’a écrit
d’Atlanta, Tokyo, Panama City, Boston et Madras.
… Nous nous raconterons nos triomphes et nos fêtes, mais comment s’avouer nos superbes défaites ?…
Barbara, Georges Moustaki,
La Ligne droite
Nous vous pardonnerons un jour
d’avoir tué nos enfants,
mais nous ne vous pardonnerons jamais
de nous avoir obligés à tuer les vôtres.
Golda Meir,
Première ministre d’Israël
 (1969-1974)
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Du même auteur, chez le même éditeur

Avant-propos récapitulatif
L’ADN de la DGSE reste l’action secrète et la lutte clandestine.
Bernard Emié, ancien directeur général de la DGSE1


Depuis plus de deux ans, la colonelle Coralie Desnoyers, sous pseudo « Athéna », commande le Service Action (SA) de la DGSE, qui représente le bras armé du Service de renseignement extérieur.
Sous son autorité, le SA est entré en action sur le théâtre des opérations ukrainien dans les heures ayant suivi l’agression russe le 24 février 2022, et a affronté le groupe Wagner au Sahel. Après l’échec de l’opération de protection de Nadezhda Arkhipova, ancienne maîtresse de Vladimir Poutine, Coralie Desnoyers démissionne de ses fonctions de cheffe du SA pour rallier la cause ukrainienne, et combattre dans le Donbass. Sur ordre du président de la République, qui lui maintient sa confiance, le nouveau directeur de la recherche et des opérations de la DGSE, Michel Montserrat, alias François, exfiltre Coralie d’Ukraine…
Depuis novembre 2022, la DGSE s’est réorganisée en centres de missions. La direction de la recherche et des opérations (DRO) représente l’entité centrale chargée de la recherche du renseignement et des opérations, dont dépend le Service Action.
L’intrigue de ce roman débute en octobre 2023, dans un contexte sensible pour la DGSE : après une succession de coups d’État en Afrique francophone – Mali, Burkina Faso, Niger et Gabon –, que n’a pas su empêcher la France, le président de la République a marqué sa défiance à l’égard de son service de renseignement extérieur. Le destin des dirigeants de la Boîte est en suspens. Mais les événements qui bousculent le monde ne donneront pas encore au chef de l’État l’opportunité de modifier la direction de la DGSE. Le 7 octobre, le Hamas épand sa barbarie sur le sud d’Israël. Le Service, déjà très investi en Ukraine, est, malgré le contexte défavorable de 2023, sollicité comme jamais…
Quelques informations préliminaires sur le Service Action :
Le SA est en charge des opérations clandestines destinées à frapper les ennemis de la France, mais aussi à préparer ou à protéger des missions. Les deux spécificités du SA sont les opérations « Arma », de destruction, de sabotage, et « Barracuda », d’élimination physique (ou neutralisation, ou entrave) – ces dernières activées sur ordre personnel du président de la République. Ses agents sont pour la plupart issus du personnel des armées. L’effectif du SA, d’à peu près un millier d’éléments, est donc composé principalement de militaires. Contrairement aux membres des forces spéciales, les agents du SA opèrent sous identité fictive, et sont habilités aux actions illégales.
Le Service Action se revendique, dans son esprit et dans ses méthodes, comme l’héritier direct du BCRA, le Bureau central de renseignements et d’action, unité des opérations secrètes de la France libre pendant la Seconde Guerre mondiale.
L’unité, dirigée par un officier supérieur, un colonel, s’articule autour de cinq unités distinctes :
— Le CIRP, Centre d’instruction de réserve parachutiste, soit le quartier général et état-major du SA, situé au fort de Noisy-le-Sec sur la commune de Romainville en région parisienne.
— Le CPES, Centre parachutiste d’entraînement spécialisé, soit le centre de formation à la clandestinité, situé sur la commune de Cercottes, proche d’Orléans.
— le CPIS, Centre parachutiste d’instruction spécialisée, soit le centre d’entraînement aux actions armées, situé dans la citadelle du palais des rois de Majorque, à Perpignan.
— le CPEOM, Centre parachutiste d’entraînement aux opérations maritimes, soit la composante « mer », l’unité de nageurs de combat, situé à Quélern, en Bretagne, sur la presqu’île de Roscanvel.
— Le GAM-56, un escadron aérien de soutien basé à Évreux (BA 105), disposant d’appareils configurés pour les opérations aériennes clandestines (OAC).

1. Interview donnée au Figaro, le 16 juin 2020 ; DGSE : direction générale de la Sécurité extérieure.


Deborah, pourchassée par les démons.
Elle ne sait plus où se réfugier. Ils sont partout, convergent de toutes parts. Ils la traquent, comme toutes celles, tous ceux de sa confession. Il n’est plus nulle part où se dissimuler.
Deborah, dans l’épouvante.
Elle ne doit pas temporiser. Ignorer les hurlements, la fumée âcre, les appels en vain. Elle perçoit les cris de ses voisins, de ses cousins. Personne ne les sauvera du déchaînement de violence pure. Elle se pensait pourtant en sécurité, dans un sanctuaire. Lorsque le mal a surgi, elle a d’abord cherché ses enfants, les a hélés. Mais personne n’a répondu. Ni Aron, ni Mariam, ni Rebecca.
Alors les ennemis sont apparus, gorgés du sang des autres. Pourtant, aux origines, ils étaient des enfants aimants, certainement tendres. De jeunes garçons avec des espérances de jeunes garçons. Ils sont devenus d’implacables tueurs.
Désormais, malgré l’obsession de ses enfants déjà disparus, elle fuit mécaniquement ces guerriers assoiffés de tout. Une course de survie, rien d’autre.
Ils la traquent, pour sa confession. Et sa beauté. Les pans de sa robe sont trop longs pour imaginer raisonnablement leur échapper. Elle trébuche, s’effondre. Et ne se retourne pas, ne relève pas les yeux lorsque trois d’entre eux surviennent derrière elle. Elle les renifle. Ils puent. Elle sait. Ils vont la prendre, au sol. Avant, elle l’espère, d’être égorgée le plus vite possible, et surtout : ne pas devenir leur captive, leur esclave. Ne jamais leur appartenir.
Elle est saisie par les épaules, par les hanches. Où que soient Aron, Mariam, Rebecca, désormais, elle ne pense qu’à eux trois, à les rejoindre, sous le regard et le souffle de Dieu.
Ce 15 juillet 1099.
Apogée de la première croisade.
Les guerres saintes ne sont que viols, égorgements, infanticides, crimes de masse déments. Au nom du seul Christ conquérant, les hommes caparaçonnés déchaînent le pire, sur une terre qui ne sera plus jamais partagée.
Au fil de l’épée des chevaliers, 10 000 juifs et musulmans baignent dans leur sang.
Les remparts de Jérusalem sont assaillis d’essaims de mouches noires. Le silence étouffe les pleurs des très rares survivants, pour la plupart les plus belles des femmes de Palestine, devenues trophées de chair des combattants de Dieu.
La cotte de mailles souillée de tout, un chevalier s’agenouille au-delà des amoncellements de cadavres. À présent, dans le soir naissant, le ciel d’Orient se couvre d’une fumée pestilentielle. Aux incendies des synagogues dans lesquelles brûlent vifs les Juifs se mêlent les volutes des bûchers où l’on empile les corps martyrisés pour prévenir les épidémies.
Sa grande épée fichée dans le sol sacré, il se signe, et couvre de ses deux mains terreuses de sang et de sperme séchés son regard brouillé de larmes. Il a été le cinquième combattant à franchir la haute muraille de la ville-forteresse dans la nuit. Parmi les 1 500 chevaliers rescapés de la croisade, sur les 7 000 engagés, il apparaît comme un chef remarquablement cruel. Donc redoutablement respecté.
Ce 15 juillet, le court siège de Jérusalem prend fin par la conquête sans merci de la ville : un mois d’attente inexorable pour ceux qui subiront la plus ignoble soldatesque. Sur la Terre sainte, les soldats de Mahomet et leurs ennemis portant la grande croix de saint Georges sur le torse rivalisent d’atrocités. À Jérusalem, les derniers croisés et leurs 12 000 fantassins remportent ce combat atroce.
C’est ici. À cet endroit précis, qui deviendra le plus vénéré au monde, qu’à genoux, ses longs cheveux crasseux collés à la naissance de sa barbe folle qui empeste la mort, les viscères et la merde de ses ennemis, le chevalier pense expier ses crimes.
D’évidence, il demande le pardon.
Au cœur des royaumes spirituels des croyants perdus, l’un des six commandants de la première croisade, Godefroi de Bouillon, soldat de Dieu, devenu seigneur de Jérusalem et du Saint-Sépulcre, fait, dans le murmure de ses lèvres crevassées, une promesse éternelle.
De toujours protéger le tombeau du Christ.


1.
En entrant dans la cour d’honneur, elle ne se tourne pas vers l’entrée du bâtiment de l’Horloge ; ses pas encore hésitants la conduisent vers le mur de béton lissé percé d’œillets. Elle s’agenouille, sent le voile léger de sa jupe remonter au-dessus de son genou gauche. Elle porte les doigts à sa gorge palpitante. Ferme les yeux. Trois lignes de dizaines d’œillets, prolongées par cette inscription gravée : Aux agents morts au service de la France.
D’un geste discret, elle détache les boutons de son trench gris sur tailleur noir strict. Un coup de vent retourne son badge. Timidement, pudiquement, elle avance son index droit.
Un œillet, une femme, un homme de l’ombre tombés en service commandé. Elle ouvre la main, appose sa paume sur les deux derniers. Qu’elle a dirigés, choyés, aimés.
Elle murmure pour elle-même.
— Au nom de tous les miens…
 
23 octobre 2023, en fin de matinée.
Deux hommes puissants observent, debout, depuis une fenêtre au verre teinté du bâtiment blanc tout proche, la quadragénaire à genoux devant le mur aux œillets. Ils portent costume sombre, cravate et chemise blanche : l’uniforme des décideurs ici.
Le premier, milieu de soixantaine, à la coupe argentée, soigne un peu plus sa mise que le second. Il doit à cette élégance griffée l’alias d’« Hermès » désormais familier dans la Boîte, pseudo maison qui l’agace toujours autant. Parfois, pour se rassurer, il se raccroche à la mythologie. Il devient alors messager des plus hautes divinités, et lui-même dieu des menteurs, des voleurs, des voyageurs, du feu. Hermès est bien le directeur général de la Sécurité extérieure.
Le second porte droit malgré soixante ans passés, et est resté sec. Ses yeux bleus ne quittent pas la silhouette de la visiteuse, qui vient de se redresser et de libérer son chignon brun. Trois mois plus tôt, il a touché ses deux étoiles. Lorsqu’il ne porte pas l’uniforme, il s’aide d’une canne, un makila, un bâton de berger basque, pour se déplacer. Deux ans auparavant, il a survécu à un mitraillage en règle au Nord-Niger1. À présent, chaque matin est souffrance pour l’ancien chef du Service Action. Le général Michel Montserrat, alias François, est le DRO, directeur de la recherche et des opérations, numéro 3 de la DGSE.
— Laissons-lui encore du temps…, propose-t-il à son supérieur hiérarchique, dans un soupir.
Le directeur général ne répond pas. Il n’est en rien convaincu par cette situation qui s’éternise. Un étage en contrebas, sur la place d’armes, la colonelle Coralie Desnoyers leur tourne encore le dos, le regard fixé sur ce mur d’honneur et de désolation. Depuis à présent un an, elle est placée temporairement en retrait de son commandement, et ne doit ce statut qu’à l’exceptionnelle protection du chef de l’État. Tout autre qu’elle aurait été démis de ses fonctions et chassé des armées. Mais personne d’autre n’est elle, déjà légende de l’Action.
Elle fait volte-face et porte ses yeux vert colère sur le premier étage de l’immeuble de l’Horloge. Évidemment, elle se sait scrutée et les défie. Qu’attendent-ils donc ? Pour lui rendre son commandement, son orgueil, sa raison d’être ? Pour lui rendre son effectif, ses guerriers qui mènent sans elle leurs combats ? Qu’attendent-ils donc, là-haut, à cet étage où la moquette est plus épaisse qu’ailleurs, les fauteuils club profonds, les eaux de toilette de bon goût, le champagne millésimé, et le détachement, sinon le cynisme, de rigueur ?
Une seconde quadragénaire sportive, aux cheveux blonds courts, s’approche de celle qui, en ce jour d’octobre frisquet d’après la pluie, n’est plus que simple visiteuse à la Centrale, siège de la DGSE, boulevard Mortier. Attentionnée, bienveillante, elle tend à sa camarade un casque intégral de moto. Celle, puissante, qui, dans quelques minutes, les éloignera de toute vanité.
Au même moment, à l’étage, Carole, l’assistante eurasienne du DRO, porte prestement un message-flash TTU2 à François, qui pourtant n’en prend pas connaissance immédiatement, s’appuie un peu plus sur son makila, se recule de deux pas douloureux, léger sourire à la commissure des lèvres.
— Athéna est bientôt prête.

1. Voir Service Action, tome 1, Cible Sierra.
2. TTU : très très urgent.

2.
L’œil clair du général Montserrat sur le message provenant d’une zone déchirée :
TTU-769054CVX/Cheyenne1/Faucon/Hôtel booké/En attente de confirmation/C.

Le DRO requiert l’attention du DG, qui s’attarde sur le binôme casqué chevauchant la Yam R6 roulant lentement vers la sortie de la Centrale. Guillaume Héberlé, alias Hermès, finit par se retourner, pensif.
— La mise en place de « Cheyenne » est achevée, annonce le DRO.
Le DG lève les yeux au ciel : la prochaine préoccupation impérieuse. Surgit alors dans le salon Caroline, la pétulante et élégante secrétaire particulière rousse du patron, portable sécurisé en main.
— Le Président, Monsieur le directeur général… Vous êtes attendu au Palais.
Hermès lâche un long soupir. Il pensait achever son mandat presque tranquillement, certes sur des frustrations au Sahel, mais depuis le 7 octobre, date des massacres du Hamas en Israël, sa vie se résume à une présence quasi continue au centre de veille du Service. Pour le général Montserrat, en appui de tous les personnels au Sahel, en Ukraine, au Proche et au Moyen-Orient, c’est pire encore, avec la supervision de plus d’une centaine de missions, toutes aussi prioritaires les unes que les autres.
Les deux hommes se dévisagent : le surmenage imminent les guette. Le DG cherche une aide auprès de son premier collaborateur.
— Vous prenez un truc, Michel ? Un truc pour tenir ?
Le DRO réprime un sourire.
— Bien entendu, Guillaume.
— Une petite prescription ? J’en ai salement besoin…
Le DRO avise son makila.
— Vous voulez connaître mon secret ? Le « truc » que je prends ?
— Plus que jamais.
François hésite. Ce truc, pour le directeur général, ancien ambassadeur de France vieille école, n’est pas si familier. C’est un DG solide, préoccupé par l’engagement de son personnel, mais ignorant du terrain, qu’il n’a jamais éprouvé. Il endosse parfaitement toutes les responsabilités, mais ne peut pas tout comprendre. Vraiment pas.
— Quand je me réveille de mes rares heures de sommeil, ma première pensée va à elles toutes, à eux tous. Et ne me quitte plus jusqu’à la nuit suivante. Mon truc, qui seul me tient : le partage des objectifs quotidiens, celui de la somme de nos craintes respectives, et communes…
Le DG baisse les yeux. Il encaisse ça finalement comme un reproche injuste. Lui qui voue son existence au Service depuis plus de six ans. Il marque le coup un instant, puis réagit :
— Accompagnez-moi chez Jupiter. J’ai besoin de vous, Michel.
Les yeux bleus du général Montserrat soutiennent le regard hésitant du DG.
— … celui de nos joies et de nos peines, de nos triomphes, et de nos superbes défaites…
 
Derniers contreforts du massif de l’Aïr, Nord-Niger, à moins de 100 kilomètres de la frontière algérienne, là où rien ne semble pouvoir survivre. Hormis les scorpions. Au cœur d’un cirque de schistes noirs et rouges, d’un volcan éteint, dont le centre dunaire paraît figé à jamais. Pourtant le sable cristallin paraît se mouvoir, comme saisi de l’ondulation d’un vent absent. Plusieurs mouvements coordonnés agitent une dune effondrée. Vingt-deux guerriers s’extraient précautionneusement de leurs caches sommaires, dégageant les plaques PSP1 leur servant d’abri sous le sable. En treillis camouflés désert mais couverts de leurs chèches bleus, qui se découvrent enfin, après quinze heures d’enfouissement. Rester visibles sur cette position le moins longtemps possible. La furtivité des combattants d’élite de la nouvelle coalition touareg nigérienne opposée à la junte de Niamey demeure leur force.
Dans moins de neuf minutes, ils disparaîtront à nouveau, échappant à la vigilance algérienne et à celle des éventuels satellites de reconnaissance, ainsi qu’à la surveillance américaine de la base espionne avancée de Dirkou, toujours active dans l’est du Niger. On ne se méfie jamais assez de ses meilleurs alliés supposés.
Dans trois minutes désormais, le ciel s’emplira d’une rumeur sourde.
Cheyenne, le seul des combattants à porter sa tunique écrue, le visage masqué de son chèche, s’est relevé, humant le désert, dardant les gypses noirs de son regard sombre. Sur ce territoire désolé, il est le premier des prédateurs. Sa silhouette seule dressée. Les membres de son commando demeurent agenouillés.
Il reçoit le message espéré dans son oreillette. Un appel lointain.
— Vautour en approche.
Transpondeur éteint, l’appareil attendu se croyait prémuni et invisible, mais il n’échappe pas aux radars de deux Mirage 2000 D, en maraude depuis leur base aérienne projetée de N’Djamena. Flight tracking confirmé : cible dans l’axe de son plan de vol programmé.
Cheyenne donne son ordre bref en tamajeq, langue touareg. Deux binômes de tir se positionnent, armes fixées sur leur trépied de lancement. Deux Igla SA-24 Grinch, sol-air portatifs russes, aux capteurs ultrasensibles. Systèmes anti-aériens classiques, ayant fait leurs preuves sur tant de théâtres d’opérations contemporains.
— Vautour dans deux minutes.
Ce grondement, maintenant, évident dans un ciel limpide. Cheyenne, sereinement, lève un index.
— Une minute.
Dans quarante-cinq secondes, l’Illiouchine Il-76 ravitaillant à date fixe les forces Wagner à Gao au Mali, qui a décollé quatre-vingt-seize minutes plus tôt de la base aérienne libyenne d’Al-Kharrouba, survolera l’exacte verticale du point « Sirius », à une altitude déraisonnable de 9 800 pieds.
Les opérateurs des deux anti-aériens referment leurs poings visibles. En attente de l’ordre de tir de leur chef.
Cheyenne, jeune chef irrédentiste de l’Azawagh pour les uns. Trente-quatre ans. Tueur implacable. Capitaine au Service Action de la DGSE pour les autres.
Feu imminent.
— Go !
— Inch Allah ! hurle Cheyenne.
Deux détonations sèches libèrent les deux missiles à près de 1 000 km/h. L’infrarouge guide les têtes chercheuses refroidies à l’azote, verrouillées sur leur cible.
Le temps s’arrête.
Cheyenne ne prie pas pour la cinquantaine de mercenaires à bord.
Juste un éclair blanc dans le ciel, comme l’éclat d’un second soleil. Puis se forme une ellipse noire qui se désintègre soudainement au nord de Sirius, à moins de 2 000 pieds.
Un cri unanime retentit parmi les vingt-deux combattants touareg. L’un d’entre eux, au regard clair, partage l’âge de Cheyenne. Dans le Service, il est « Max », sous-officier d’élite du SA, embarqué depuis plusieurs semaines parmi les guerriers rebelles.
Cheyenne ôte son chèche, et offre, les yeux fermés, son visage tanné au soleil de l’Aïr. Max, son satellitaire crypté en main prêt à émettre, l’observe, admiratif : son camarade touareg ressemble à un grand acteur hollywoodien arabe, avec des traits ciselés, une allure majestueuse. Il pourrait revendiquer cent amantes, mais n’est loyal qu’à sa seule épouse, et respecte l’Ashak, la règle de conduite imposée aux hommes par les femmes souveraines. C’est un seigneur.

1. Pierced Steel Planking : plaques en acier perforées.

3.
Dans la nuit à venir, Jupiter s’envolera pour Israël, en soutien au peuple hébreu martyrisé. Pour l’heure, il reçoit dans le Salon doré du palais de l’Élysée, concentré, le directeur général de la Sécurité extérieure et son premier collaborateur, le patron de la recherche et des opérations. Le chef d’état-major particulier du Président, le général de corps aérien Patrick Destouches, est présent, comme souvent lors de ces briefings au chef de l’État, et en civil, ainsi qu’il est de rigueur pour ces réunions. Les deux décideurs de la DGSE ont pris place sur le canapé Kami cuir en face du Président. Du bout de leurs chaussures, ils osent à peine fouler le bord du tapis Composition claire de Vasarely. Le chef de l’État s’est prestement assis sur une chaise signée Philippe Starck.
Il cache sa fatigue, mais lui également dort si peu. En bras de chemise blanche, décravaté, il place ses mains derrière sa nuque dans un bref instant de relâchement.
— C’est bon…, ne se justifie-t-il pas pour autant, en soupirant.
Michel Montserrat, le DRO, avise son chrono de plongée. Le chef de l’État a capté. Il redevient pleinement Jupiter.
— On en est où ?
Ce matin, aux aurores, il a donné son « Vert Action » à une opération d’entrave matérielle et physique dans le Sahara : le ciblage d’un appareil de la flotte aérienne de Wagner. Il n’a toujours pas digéré la gifle du coup d’État au Niger du 23 août dernier, et l’incapacité de l’état-major des armées à réagir au putsch pour faire échec aux officiers félons et libérer le président Mohammed Bazoum. Pourtant, le patron de la DGSE avait mis toutes les options sur la table, le Service Action prêt à être projeté brutalement sur les centres décisionnels de Niamey. Mais les armées, qui comptaient encore un effectif de 1 500 hommes dans le pays et craignaient un risque majeur pour leur personnel, n’avaient pas suivi : une profonde blessure, voire une humiliation pour le président de la République, contraint de se résoudre à l’impuissance. Maintenant, il se contente de représailles périphériques sur la zone, punissant méthodiquement et spectaculairement, sans jamais le revendiquer, les acteurs maléfiques au Sahel. Sa revanche à lui.
Le DRO reçoit et accepte à l’instant l’appel dédié. Il écoute attentivement les informations transmises depuis la salle des opérations du Service par son subordonné, le colonel Pierre de Chassigneux, chef intérimaire du Service Action, alias Pedro. L’échange ne dure pas plus de trente secondes. Aux regards interrogatifs du Président et du directeur général, Montserrat répond sobrement :
— Max vient de transmettre : cible anéantie.
Jupiter fait claquer ses deux mains à plat sur ses genoux.
— Ça, c’est fait. Bravo, messieurs. Le deuxième en un mois…
Le 24 septembre dernier, un premier Illiouchine Il-76 s’est « accidentellement » crashé à son atterrissage à Gao, faisant plus de cent quarante victimes. Jupiter ne peut se départir d’un large sourire. En un peu plus de six années, il a parfaitement intégré son extraordinaire pouvoir : celui de vie ou de mort sur les ennemis de la France, et semble désormais s’abstraire de tout sentiment de culpabilité. Le monde est devenu sauvage, et Jupiter, par la force des événements, l’un de ses impitoyables chefs de guerre, sans plus jamais le moindre remords. Guillaume Héberlé et Michel Montserrat se dévisagent néanmoins brièvement, Hermès et François se comprenant l’un l’autre sans qu’il soit besoin de mots : cette décision a engagé des vies, et l’implication sur le terrain d’agents, qui doivent encore s’extraire de la zone sensible. Mais le chef de l’État est déjà passé aux autres sujets chauds.
— Ukraine ?
Comme à son habitude lors de ces briefings, le directeur général s’efforce à la plus stricte des synthèses, recouvrant en partie les notes biquotidiennes transmises au président.
— Notre officier de liaison avec le SBU1 confirme l’effort russe sur Avdiivka. Une nouvelle attaque de drones Shahed sur une demi-douzaine de localités est attendue cette nuit. Les opérations de harcèlement de forces spéciales se maintiennent sur le littoral de Crimée…
— Et cette histoire de frappe définitive sur le pont de Kertch ? Ça se précise ? coupe Jupiter.
— Kiev attendrait toujours, en vain, le feu vert de Washington, Monsieur le Président…
— J’ai Joe ce soir avant de partir pour Tel-Aviv. J’essaierai d’en savoir plus sur le sujet. À ce propos, donc… Gaza ?
Le DG se râcle la gorge, pour s’éclaircit la voix.
— J’ai eu mon homologue du Mossad il y a deux heures. Il m’assure toujours : pas d’offensive terrestre sur Gaza avant au moins quatre-vingt-seize heures, au minimum le lendemain de votre retour du Proche-Orient. Les Américains conservent leur pression : priorité aux otages…
— Nous aussi, intervient le chef de l’État. On les conjure de ne pas encore entrer en action. On a affiné de notre côté ?
— Concernant le nombre présumé d’otages ? On en est toujours à neuf, malheureusement… Et encore plus d’une centaine de compatriotes coincés dans la bande de Gaza.
Un blanc soudain dans la conversation. Chacun assume sa part d’impuissance. Le Président se tasse sur lui-même, coudes sur les genoux, mains refermées. Neuf familles françaises, au moins, dans la détresse. Jamais son rôle de chef de l’État ne lui a semblé si lourd.
— Et… ? reprend-il.
— Nos trois groupes de contact sillonnent la région. Liban, Égypte, Émirats, Qatar, Jordanie, Autorité palestinienne. Inlassablement. Nous parlons à tout le monde, ou presque. Les enchères sont toujours plus hautes, et pour le moment… rien de tangible.
Le Président lève les yeux au ciel. Plus rien de vraiment « tangible » de la part de la DGSE depuis des mois, en dehors des deux opérations anti-aériennes létales du SA, qui demeure incontestablement la partie la plus efficiente du Service. Le directeur général enchaîne le plus vite possible :
— On a une ouverture à Beyrouth, mais cela reste fragile. Le Hamas attend votre déplacement de demain pour éventuellement faire des concessions, accorder une preuve de vie…
— Ou pas, soupire Jupiter.
— On a toujours nos sources à Gaza, s’avance Montserrat.
Comme pour faire naître une touche d’espoir.
— Et… ?
— Opérationnellement, ce n’est pas optimal, Monsieur le Président. Mais nos sources peuvent continuer à transmettre. Un de nos rares atouts sur zone. Le problème se posera de devoir les exfiltrer ou pas, très vite, en cas de collapse général sur Gaza.
D’ordinaire, Jupiter demanderait à « en connaître » davantage sur ces sources, mais cette fois, il est submergé d’informations et de décisions à prendre. Il ne veut pas en savoir plus.
— Prenez soin d’elles, alors, Montserrat…
Le chef d’état-major particulier lui tend le dossier « Rens ». Le Président l’écarte d’une main. Tout a été dit. Ou presque.
— Coralie ?
Le DG et le DRO se fixent, interloqués.
— Ne jouez pas aux plus malins avec moi tous les deux. Elle était à Paris ce matin, dans votre cour.
Le directeur général déglutit : jamais Jupiter n’a renoncé à la relation privilégiée particulière qu’il entretient avec la colonelle Coralie Desnoyers, depuis que cette dernière l’a sauvé d’un attentat à Beyrouth à l’été 20202. Même si, suite à l’échec d’une opération de protection de haute personnalité, Desnoyers, alias Athéna, a présenté sa démission de cheffe d’unité du Service Action, pour rejoindre comme combattante volontaire les forces ukrainiennes3. Démission refusée par le président, mais Athéna a été dégagée de son commandement du Service Action, pris en main provisoirement par Pedro.
Comme les deux décideurs de la DGSE demeurent mutiques, le chef de l’État appuie :
— S’est-elle vraiment perdue là-bas ?
Dans les tranchées du Donbass, dans la boue et la poussière de Bakhmout, surtout. Dont elle a été extraite le premier jour de l’année 2023 par Montserrat en personne. Lequel, sans l’avis du directeur général, tranche :
— Athéna est prête, Monsieur le Président.
— Et vous avez besoin de tout le monde en ce moment, rebondit Jupiter.
— Plus que jamais, Monsieur le Président.
— Donnons-lui quelques jours encore, interfère le DG. La psy n’est pas totalement convaincue de sa capacité à reprendre son commandement.
— Vous avez accès au secret médical, que vous bafouez allègrement ? raille, comme indigné, le Président.
— Nous sommes un service de renseignement, se défend Hermès d’un coup de menton bravache.
S’exposant inutilement.
— Et vous êtes plus forts pour surveiller les psychiatres que les gardes présidentielles africaines, laisse tomber cruellement Jupiter, narquois.
Les derniers mois ont cassé sa confiance envers la DGSE. Mali, Burkina Faso, Niger… Les pays sahéliens basculent tels des dominos dans l’escarcelle russe, à la défaveur de putschs plus ou moins prévisibles. Le Président a vécu le naufrage français comme un affront. Mais la conjoncture des dernières semaines n’a pas été favorable au grand chambardement annoncé. Si peu de certitudes demeurent encore. Le chaos profite aux ensembles en place. Ensuite, le chef de l’État taillera dans le vif.
— Allégez le dispositif Sahel. Ça attendra, lance-t-il d’un coup, fataliste.
— Mais le désengagement de nos troupes au Niger reste sensible, prévient de son côté le chef d’état-major particulier, jusque-là muet.
— Maintenons le minimum. Pour sécuriser le départ de notre contingent, et préserver, au cas où, l’option d’une action de libération du président Bazoum, au moins. On s’occupera des putschistes nigériens plus tard…
Soupir présidentiel : cet évident grand regret…
— … Pour le reste prime la sécurité mondiale. Le paquet sur Gaza, évidemment.
Il s’est déjà levé. Une armée de conseillers trépigne déjà au seuil du Salon doré. Mais avant :
— Démerdez-vous : je veux Athéna dans ce bureau à mon retour, grand max.

1. Services secrets ukrainiens.
2. Voir Service Action, tome 1, Cible Sierra.
3. Voir Service Action, tome 3, Louve Alpha.

4.
Angélique glisse deux pièces de 2 euros dans la machine à café d’un restoroute de l’A71, au nord de l’Auvergne. Elle entrouvre son perfecto, l’armure qui sied au mieux à cette beauté androgyne sportive, aux cheveux courts blond peroxydé, aux yeux bleu électrique. D’un œil, elle surveille par-delà la baie vitrée sa Yam R6 parquée sous une pluie continue. Attrape les deux mauvais expressos qu’elle partage avec sa collègue de l’Action, comme sa sœur, aussi brune qu’elle est blonde. Elles s’accoudent à une table haute. Dans leurs cuirs, elles attirent tous les regards. Des hommes, et des femmes – que l’une et l’autre préfèrent. Les occasions n’ont pas manqué. D’appartements conspiratifs au cœur des nuits de veille au fort de Noisy, l’état-major du SA, d’un regard l’autre, sur une épaule saillante, la dentelle d’une bretelle de soutien-gorge, sur un index étiré, un cil battant. Mais jamais elles n’ont dépassé cette stricte relation professionnelle. Le premier de leurs désirs, finalement. Le plus tripant.
Il fait comme nuit en plein jour au bord de cette autoroute. Une dépression remonte inexorablement du sud. Elles en ont déjà pris plein la gueule au cours des dernières vingt minutes, et s’accordent une pause, espérant repartir entre deux averses.
Elles restent taiseuses, gardant pour elles leur ressenti de cette matinée particulière. Le retour à la Centrale, afin d’honorer les mémoires d’Edwige et de Kassim, a représenté un moment bref, mais intense. Pour Coralie, il s’agissait de son premier retour depuis plus d’un an dans une emprise de la DGSE, au siège du Service qui plus est. Et puis elles ont encore plus de 600 kilomètres à avaler jusqu’au point « Québec », où la colonelle Coralie Desnoyers, jour après jour, reprend pied. Aux bons soins de Gaétan dit le Gros, son ange gardien, ex du « Club », octogénaire reprenant si volontiers du service lorsque l’exige la situation. Depuis huit mois, il couve Coralie, Athéna, sa « Poussine », peu importe. Il a pris ses quartiers dans cette ferme fortifiée au cœur de la montagne Noire, contrefort méridional du Massif central, rude et épuré, où il contribue aux progrès constants de sa protégée, elle que, comme tant d’autres, il a formée, façonnée, rendue pleinement espionne. Le Gros, c’est le bon vieux confort rassurant des familles. Mais à présent, Angélique, alias l’Ange, le lit dans le regard de Coralie : elle a besoin d’autre chose. Elle a besoin de participer au chaos du monde.
Elles les ont reniflés dès qu’ils ont récupéré leur expresso : ces deux bikers détrempés, aux cheveux longs, aux barbes crasseuses, qui viennent taper l’incruste autour de la table, leur gobelet enserré entre leurs doigts couverts de bagouses à tête de mort. Avant même qu’ils n’ouvrent la bouche, l’une et l’autre savent à qui elles ont affaire. Ce sont des étrangers. Le premier les salue dans un mauvais français.
Elles croisent leurs regards : Teutons.
Jouant des coudes, ils viennent prendre place entre elles.
— On vous a invités, messieurs ? relève Angélique sans sourire.
Son voisin de gauche répond par un rictus arrogant. Dans les restoroutes, ils sont chez eux, sur leur territoire. Il lève le gobelet comme pour saluer les deux remarquables femelles convoitées. Un seul geste de l’Ange : il se prend une giclée d’arabica chaud plein visage. Le poignet droit de son camarade est verrouillé par le poing de Coralie, qui, de ses yeux verts, signifie : Verpiss dich. « Ne fais pas chier. » Ils se sondent vite du regard. Le premier s’essuie le visage du revers de son cuir. Ils dégagent sans un mot. L’Ange se tourne, avec son sourire désarmant, vers sa camarade.
— Mais tu es putainement prête, ma chérie…
Alors que son portable vibre contre sa petite poitrine, durcissant son téton gauche. L’Ange prend connaissance du message. Son sourire s’élargit encore.
— Devine quoi, Coralie… ?
Cette dernière s’est redressée.
— … Fini les soirées au coin de l’âtre avec le Gros. Je suis désolée…
— Tu es ravie…
— On fait demi-tour.
Les yeux verts de Coralie brillent : de l’envie, seulement de l’envie. Retrouver les pulsions des fractures du monde, combattre, et servir. L’Ange confirme :
— Tu es requise…
Elles se prennent spontanément les doigts comme deux amantes qu’elles ne sont pas. Angélique se penche et chuchote :
— Athéna est de retour.
Cette dernière a déjà la main droite posée sur son casque intégral, ponctuant :
— Action !


5.
Quelque part où l’espoir, normalement, quitte les hommes ordinaires.
Il se tient tout de même droit, comme impassible, et apparaît, dans son tee-shirt kaki délavé de trois semaines, toujours narquois face à ses questionneurs.
C’est un sexagénaire amaigri par tout juste deux mois de détention brutale. Il a longtemps conservé ses cheveux bruns, mais en soixante jours, il a extraordinairement blanchi. Dans un environnement d’épure, de privations, d’attente et de violence répétée, irrépressiblement, il devient un vieillard. Entravé aux chevilles, les chaînes entrelacées à une chaise de métal qui pue le sang des autres passés par là, mais où prédomine l’odeur d’urine sèche qui saisit son pantalon de treillis. La seule chose qu’il ne supporte vraiment pas. Menotté au plus près des poignets, avec désormais cette marque qui ne s’estompe plus, comme un stigmate. Néanmoins, ses longues mains sont calmement posées à plat sur le métal froid de la table d’interrogatoire. Une clim aléatoire toussote. Un rai de lumière crue balaie un quart de mur. De ses yeux bleus pourtant d’Orient, il fixe ses tourmenteurs. Ils ne le battent pas toujours sauvagement, l’épargnent souvent. Mais il sait parfaitement qu’après l’heure qui vient, il va souffrir. Sa chaise sera renversée au sol, et ils viseront les côtes déjà brisées. Il pourrait espérer, à force de douleur infligée, une hémorragie foudroyante. Mais il conserve l’espérance.
Contrairement à ces deux brutes ignares, il est porté, finalement, ramené à sa condition de pur mortel par une force que nul ne peut aliéner. Il possède la foi, donc cette espérance.
— Salaam, Nabu.
L’interrogatoire débute toujours cordialement. Ils sirotent un mauvais café, mais un café tout de même, ce petit plaisir dont est privé le prisonnier, comme tous les autres plaisirs, sinon ses rêves pour une femme absente. La femme de ses pensées, qui le maintient en vie. Sa seconde espérance, celle de ses courts endormissements. Il leur répond invariablement dans leur langue natale, et peu importe où ils sont nés, le plus vraisemblablement dans un trou du cul du monde, où ils ont grandi dans la brutalité, et l’ignorance.
— Dobroye utro…
Il leur souhaite le bonjour. Il se sait supérieur à eux, en tout. Ne l’a pas tout de suite montré, mais finalement, il use volontiers de son mépris comme autre gage de survie, avant tout pour se rassurer. Il existe une civilisation, au-delà de la bestialité. Cette prédominance aussi le maintient en vie.
Il demeure courtois. Si droit, donc. Il courbera l’échine plus tard. Le prisonnier, cet éternel optimiste, espère toujours un infléchissement. Mais comme ils n’obtiendront rien de lui en dehors d’un sourire insolent, ils ne réprimeront rien, et transformeront leur frustration dans ce déchaînement de violence qui s’achève une fois sur deux par un évanouissement salvateur, stoppant leurs coups. Ils n’iront jamais au bout, puisque, plus que tout, leur captif doit survivre.
Sa valeur est inestimable.
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